
LE VRAI CANARD.

amij&vous' réponds de tout.
,-ais, mionsieur l'abbé iMon

sieur l'aàbbé I
-Vnz, vous d is-je.

-Il fit encore, un pas.
'-Hum i 'muatrmura-t-ii, je ne

m'y fie- pas.
.Lit vous avez tort, mon ami.

Tanit qu'e ce corps aura sa mé,
daille, vous n'aurez rien à crain-
dre.,

-Pourquoi coin ?
-Parce que la démon n'aura

aucune' prise sur lui. Cette mé-
daille le.protégoait, vous la lui
étez;- à 1 instant même le mau
vais génie qui l'avait 'poussé au
mal, et qui avait été écarté par
son bon ange, est rentré dans le
cadavre, et vousi avez vu quelle
a éte l'coeuvre de ce mauvais gé-
nie.

--Alors ce cri que nous venons
d'entendre.

-C'est celui qu'il a poussé
quand il isoiiti*qu sa pi-oie lui
échappait.

-inditý le bourreau, on
effet, cela pourrait bien être.

-cola est.
--Alor-s je vais le remettre à

ton crochet.
-Itemettez-le; i! faut que la

justice uit soit cours; il faut que
la condamnation 'ce)ls.

Le paluvre diable hésitait enco-
re.

--No cr-aignez rien, lui dis-je,
je réponds de tout.

-'impor-tc, reprit le bour-
reau,) tic nue perdez pas de vue,
et-nu moeindr-c cri venez à inon
secour-s.

-Soy,ýez tranquille.
Il s'appr-oche du cadavre, le

souleva doucemeont pai- les epau-
les et le tira vers l'é'liolle tout
en lui par-lant.

--N'aie p~as peur, L'Aî-tîfaiille,
lui disait-il, e n'est p-as pour te
prendra ta inedlaille. Vous nu
nous per-dez ps do vue, ni'est pas
monsieur l'abbé ?

-Non mon ami, soyez tran-
quille. :>

-Ce n'est pas pour te pr-endr-e
ta mnédailîle, continua l'oxicuteu-
du ton le plus, conciliant; non,
sois tranquille- puisque Lu l'as
'désiré, tu boi-ns entenî-è avec elle
C'est vrai, il ne bouge pas, mon
sieur l'abbé.

--Vous le voyez.
-Tu sera enterré avec elle; en

uttendnnt, je te remets à ta pla-
ce, sur le desir do monsieur l'ab-
bé, car, pour moi, tu compi-onds i

-Oui, oui, lui dis je, sans pou.
voir m'enpêcher de sourire, tuiais
faites vite.

'Ma foi i c'est fait, dit-il an lâ-
chant le corps qu'il venait d'atta-
cher de nouveau au crochet et on
sautant à terre du mêecop

Et le corps se balança dans
l'espace, immobile et inanimé.

Je me Misi à genoux et je
commençai les prières que L'Ar-
tifaille m'avait demandees,

-Monsieur l'abbé, dit le bour-
reau on se mettant à genoux prés
do. MOI, Vous plairait-il de dire les
prière asse haut et assez douce-
ment pour que je puisse le répé-
ter 7

- Comment 1 malheureux I tu
les a donc oubliées ?

-Ye .crois que je ne les ai jal- J'ai été ob ligé d'àireý ma lettre
mais sues. " en*.anglisi 1Wa qu le beau -père

Je dis les cinq pater et les cinq' à Delorme ne com~prend pas une
ave, que le bourreau répéta con - mi6tte de français.
soiensieusement après moi*. Voici mn lettre:

La ?riére terminée, je me levaiLaBrei lhf29Oý.18
-LArtifailo, dis-je tout bas LaBreàPof 9Oc,18

au supplicicié, j'ai fai tout ce ciue Dear Mister At-gaulle,
j'ai pu pour le salut de ton âme,
c's a la bienheureuse Notrei-Dit- I take the pe and the ink ta
me à faire le reste. mD.kOyou know newI3 of my health,

-Amten i dit mon compagnon. wvhieh ie goed, God thanks;- and I
En ce moment un r-ayon de la hope that the prosent will flnd

lune illumina le cadavre comme You of the samne.
une cascade d'argetMiuts' I heard sny yeni vish ta go te

ant àiui Note-Dme Canada ta sound youiraolf the opi-
all ons,-Diame à 'ncîu-mion of the people and sec if hoe

nosAons pls i-o l'xcuo has a slant towvnrds annexion.
-osM'onsu pl'ao it far ici I hiave ne doot- by bchind and

vre nscu Diable, dite-u asez pau- I w-ill spcak te yen franchement.

pour m'accorder une dernière Dao- o aeagatms
gr-âce? take if îen think that Canada is

-Laquelle ? a ver-y î-ich countr~y. The province
-C'est de me conduire jusque of Quebea lia owes te Ged and ail

chez moi; tant que je nic sentirai hi s saints, beaucoup more than
pas mn porte bien fermee entre able te pny. Mister WVurtele was
moi et cc gaillard-làt, je ne -serai axed te go to, Fr-ance and bonî-ow
pas tranquille. for us $4,000,000. We geL credit,

-Ventez, mon ami- ivo geL ail the meney we wvanted,
Nous qui ttà mes l*espînnado, non s0 mach that we Witt bo able te

san s que m-on compagnon, de dix pay oaly on the woek of the tbree
pas on dix pas, se retournat pour uhtrsdays, yen underatand, la se-
voir fil le pondu était bien à sa maine des trois jeudis.
place. Now ail tho in w-ho compose

Rien ne bougea. the govoe.ament. of Quabee, ail
Nous rentr-âmes dans la ville. poor man, who have tr-op petites

Je lconduisis mon bonhomme jus gages te w-eîk like gentlemen.
que chez lui. J'attendis qu'il eut They niake specuilation on al]
éclairé sa maison, puis il ferma the conlractï and w-e kilI. aursol-.
sur- moi, me dit adieu, et me re- vas, sWetting -watcr and bloed, te
moi-cia à travers la porte. Je ren- puy interest on aur debits.
t-ai chez mai, parfaitement calme Yoa zoo aur gavernments are
de cor ps et d'esprit. te dent- for people W-ho always;

Le -lend emain comme ie m'é- ont mad cowe, yeni understnnd
veillais, on me dit que la formme wvhat i eny, mangetr de la vache
du voleur m'attendait dans mia enragée. If the things wnlk like
salie i mdhgor. that fer ton yoare, o'ar do- ivitl

Elle avait le visage calme et bo dend, yes, notre chien dera
presque joyeux. mor-t. Now I toll you franchemnrt

-ilons;ienr l'abbé, me dit-elle, Mr. Delarmo, tho governai- gene.-
je viens vous i-omer-cier : mon mn- rai, is Yul-y costivo for poeî cana-
ri m'est appar-u hier e3mme mi. yens.
nuit sonniait à Notre-Dame, et il I teil yen my fhsehion of thin-
nma dlit: Il D,main matin, Lu ir-as king a litle (cî-ootied, un peu cro-
trouver- l'abbé beue, et ta lui che. 3-12.000 a yoar and Ioelg iuug,
diraà que, gr-âce à lui o. à Notre- and lusi pensioni over tho mar-ket,
Dame, je suis sauve: "w-as beaucoup tee much. Pas may-

- FIN. on fbr us ta pay.big t-unrond lilce

Thoîecanndian people iseved in
~ T ~ ~ fl ~ ~ for tee manv taxas, The L'ovOLn- 1
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CORRIESPONDANCE DE
LADEBAUC01E.

Mon choui- T"rai Canard,

En lisant les gazettes a ]glaises
j'ai appris; que le beau-pèr-e del
monsieur lielornio, avait. l'i aten-
tien de faire une tripe au Canada
peu- b'assutrer si 110s opignons8
étaient pas on faveur do l'Améri-
que et il voulait savoir si nous
etionspeu- l'annexion..

1l paraîtrait que M .- Argailie,
(c'est le b eau-père de M. Delorme)
ne viendra pas par chez nous. Il
a pris cette résolution après une
lettre que je lui ai'écrite sur les
affaires politiques 'du pays. Il
m'avait demandé "mon opignon
par lettre; et je lui' si répondu.

muent of Ottawva ho tax aàW Il
thing. Wa can net buy a bonuti-
fui biat of boaver, ho isi tee dean
becau.ze of taxes. It is saine tlîing
of my trousses, cents. vest Coûts,'
tuques and bodies of fiannel. LIye-
ry thing taxed, tax of ceai ail
sugur, coffe, ta, ceai, fenkB anîd
kaives et table, stoves te avens,
yen understaud, poales à four-
neaux. Tlhey tax ausisi my tabacco
en tarquettes and tabacce on r-aIl.
Tax again ývhiskoy -white, rMm
gin, I ne morei can take my éoup
d'appétit, yeni know, my knock of
uppetite-vit.hout me paying tîvice
the prico.,

Sine w-e have ge£ten the pro'
teetion, .the ,peor Journalier, hoe
buret of hungor, yes, so, ho crève
,de faià. Wa ge onough strong
te gain' hie ife . HoR muàt go. ia
America and'flad 'Nirdrk in'manu-
.factories of éotton. I'l Ifax yeni no'W
'mister, if we. net love botter to
eat pork and' beans, pea fi,

cheet mits, pop. corn, than* eat
only galette de sarriasin -and lard.
salé.
Now, me thinks that it is botter
for us who are poor like soine
sanit, yes, pauvre comme du sel ta
go in America and annox oursel.
vos. I have shame ta Bay iL, but
il, is the euaour country rsm
bles ta a man who faits of an evil,
you understand, qui tombe d'un
mal. Hoe must nlot romain long
without medocino,

That modecino is annexion ta
United States. B.,ciuso why ? In
ten yoars w-e arrive ta pay the
81,000,000) te Franco and bng. Ar.
rive pour payer, pocha. 1 must
say that to my short shame, yos,
a mn courte honate. Yes, the day
is net far w-hea wo w-li say to
England: IlComo down fronm the
colt " débar-que do desus le pou-
lain. WVïll yoti stop yourâolf
Vaux-Lt t'arr'tor! %'hen you wvili
road my latter you may laugh to
belly ur,buttonod, à ventro debou-
tonné, but that is MY opinion.

Iatn, &.

LADEBAUCU E.

ECHOS D'OTTAWA.

L'Institut Canadien d'Ottawa
filc un mauvais cotoit depuis que
ha majorité do ses membres an a
fait un iammary Hall nu petit
pied

'frois termes de présidonce
équivalent à un mandat do dépit-
té. Au.4si voyons-nons toits les
ambitieux de la politique aspirer
aux charges do cotte institution.

Le public intulligent se montra
apathique visi-A-vis de l'Insti-
tut qui peut* sa sustenter ast
obligré deux au trois fois par ail.
née do battra lat grosse caisse afin
de combler un déficit dans sas
finances.

Le dernier mouvement litté-
r4tira de l'Institut a été de donner
une fête aux huîtres à laquelle on
était admis moyennant un billet
coûtant un dollar.

Cotte féto financièrement a été
un succès. On y a mangé à bau-
chlequa veux-tu et l'on y a bu à
tire-Ian geL.

Six chansons ont été composées
pour la circonstance par Mutf,
Suite,. St. Aubin, Christin, Lusi-
gnan et, Campenui avec beaucoup
du talent et d'esprit.

Un parti de jeunes gens a pro-
posé d'introduire dans l'Institut
an débit de bière et d'autres
liqueurs plus ou moins alcoolique,

Cette Proposition fut combat-
tue avec acharnement par un des
Membres aux moeuirà,austèros et à
la figure ascétique,. agrégé à 'plu-
sieurs clubs conservateurs et à
d'antres sociétés religieur)es.

L,'opposîition de ce monsieur
8uffisait pour faire rater le projet
des amis de Gambninus., Auijour-
d'hui ces derniers triomphent.

Pendant lai célèbre fête aux
huîtres de l'Institut, l'avocat im.
placable de la tempérance s'est
grisé comme Un Parte' -faiX et par-
'tàt-à -la prochaine. seance 'il ne
soulovera plus d'objection a l'in-


